ACÉRICULTURE

Un bon « vacuum » =  rendement élevé en eau d’érable
Au printemps 1998, avec M. Guy Dufour, un acériculteur de Ferme-Neuve, nous avons recueilli des données sur le rendement en eau d’érable provenant de deux réseaux de collecte sous-vide.  Les résultats obtenus démontrent clairement que, lorsque le vide est maintenu à plus de 15 pouces de mercure sur l’ensemble du réseau, les rendements en eau d’érable augmentent fortement.  Il est possible d’obtenir plus de trois livres de sirop d’érable par entaille.

L’expérience a permis de mettre en comparable deux réseaux de collecte sous-vide régies de la même façon, mais conçus différemment.  Un réseau installé à l’hiver 1996-1997 présentait plusieurs lacunes dans sa conception : tuteurage déficient, collecteur trop long reliant la station de pompage et le site exploité, etc.  L’autre réseau installé à l’hiver 1997-1998 répondait aux recommandations du Conseil des productions végétales du Québec ( C.P.V.Q.).  Cet organisme a pour fonction d’établir et de publiciser des recommandations pour l’acériculture au Québec.

Dans le réseau 1997-1998 nous avons pu maintenir le vide à plus de 15 pouces de mercure pendant une grande partie de la saison des sucres.  Certains jous le vide atteignait même 20 pouces de mercure sur l’ensemble du réseau ce qui est l’optimal.  Par contre, le vide sur le réseau 1996-1997  n’a jamais dépassé plus de 8 pouces de mercure au cours du printemps 1998.  Ces lectures étaient réalisées à l’entaille la plus éloignée donc à l’extrémité de chacun des collecteurs.

Selon le tableau suivant le rendement en eau d’érable a été approximativement de deux fois et demi supérieur en faveur du réseau 1997-1998.  Ce réseau répondait aux normes du C.P.V.Q .

RÉSEAUX
Réseau 1996-1997

non performant
Réseau 1997-1998

performant 

Rendement total en eau d’érable pour la saison 1998, 

24 jours de coulée

En litre par entaille
   21 litres
   49 litres

Comment expliqer un tel rendement ?. Premièrement, il faut comprendre le rôle du vide dans un réseau de collecte sous-vide de l’eau d’érable.  Le vide n’agit pas comme un aspirateur, il abaisse plutôt la pression exercée par l’air sur les cellules de l’arbre dans l’entaille.  Cette pression s’appelle la pression atmosphérique.  Pour arriver à abaisser cette pression on utilise une pompe à vide qui soutire l’air dans le réseau de tubulure d’où l’importance d’en assurer une étanchéité maximum. Ainsi, lorsque les conditions de coulée sont propices, la pression à l’intérieur de l’arbre monte à un niveau dépassant la pression de l’atmosphère, favorisant ainsi la coulée.  Plus le différentiel entre la pression dans l’arbre et celle à l’extérieur de l’entaille est grand plus la coulée sera forte.  Lorsque la pression interne de l’arbre s’approche ou égalise celle à l’extérieur, la coulée ralentie ou arrête.  Une exploitation acéricole utilisant la chaudière obtient moins d’eau car la coulée est déterminée par la pression atmosphérique naturelle.  Dans le cas d’une exploitation sous vide on abaisse cette barrière qu’est la pression atmosphérique naturelle à un niveau inférieur, donc la coulée débute plus tôt dans la journée et se termine plus tard.  La pression atmosphérique moyenne est de 29.9 pouces de mercure.  Dans un réseau sous-vide opéré à 20 pouces de mercure la pression atmosphérique n’est plus que de 9.9 pouces de mercure.  Mais, attention, le fait d’augmenter le vide à plus de 20 pouces de mercure ne favorisera pas nécessairement l’augmentation du rendement.  Au-delà de ce niveau c’est la capacité physique de transporter de l’eau des cellules de l’arbre qui atteint une limite.

Pour que le vide à l’entaille atteigne 20 pouces de mercure il faut respecter certaines règles.  La pompe à vide soutire l’air qui s’infiltre dans le réseau.  Donc, il faut que le réseau soit constitué d’élément permettant la plus grande étanchéité possible.  L’air pénétrant dans le réseau aux points les plus éloignés est difficile à soutirer dépendamment du volume qui pénètre.  Plus l’air pénètre plus il y a des pertes de charges causées par la friction de l’air sur les tuyaux.

Un autre point important à respecter : l’air et l’eau doivent être constamment séparés dans les tuyaux collecteurs. L’air doit pouvoir circuler librement.  La formation de bouchons d’eau crée des fluctuations de vide et rend difficile le maintien d’un bon vide jusqu’à l’extrémité du réseau.

Comment s’assurer le respect de ces règles ?.  Il faut, premièrement, concevoir un réseau possédant des collecteurs dont le diamètre est balancé en fonction du volume d’eau et d’air susceptible d’y circuler.  Deuxièmement, l’installation de tuteur est une priorité.  Un tuteur a pour fonction de soutenir les collecteurs entre les arbres. Il empêche les dépressions favorisant la création de bouchons d’eau.  Le guide du C.P.V.Q.  intitulé «  Érablière : Système de collecte sous-vide de la sève d’érable »  donne d’importantes informations sur la conception optimale d’un réseau de collecte sous-vide.

Comme on l’a vu précédemment le vide permet à la coulée, lorsque les conditions sont propices, de débuter plus tôt et de se terminer plus tard dans une journée.  Conséquemment, il faut donc s’assurer que la pompe à vide soit en opération lorsque la température est au-dessus du point de congélation et ce même la nuit.  Sur le marché, il est possible de se procurer des système de démarrage automatique engageant la pompe à vide aussitôt que la température est au-dessus du point de congélation et vice versa. 

En pratique, un réseau de collecte sous-vide nous permet, lorsque bien géré, d’obtenir des rendements en eau d’érable passablement semblables d’une année à l’autre évitant ainsi les fluctuations de dame nature.  Des rendements de 3 à 4 livres de sirop d’érable à l’entailles sont possible  Ce rendement justifie amplement l’investissement et un entretien optimal du réseau de collecte sous-vide.
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